
La médiathèque de Roubaix : 
un temps d’avance ?

En 2001, SCP Communication 
s’était vu confier par le Cen-
tre national du livre une étude 

ayant pour objectif de déterminer l’im-
pact de « l’écran » sur « l’écrit ». Nous 
avions  alors mis en lumière le fait que 
les pratiques électroniques se cumu-
laient aux pratiques de lecture papier, 
alors qu’au contraire les pratiques té-
lévisuelles empêchaient les pratiques 
livresques.

En 2009, huit ans plus tard, 
l’étude que la ville de Roubaix et sa 
médiathèque ont commanditée à SCP 
Communication semble faire évoluer 
les conclusions vers une logique in-
verse à celle constatée en 2001. On 
observe en effet, pour la première fois, 
une éviction de la bibliothèque au pro-
fit d’internet. Certes, cette tendance 
est en partie liée à des particularismes 
propres à Roubaix, à sa sociologie, à sa 
médiathèque et aux pratiques NTIC 1 

de ses habitants. Pour autant, ces par-
ticularismes peuvent se retrouver, ou 
pourront se retrouver à l’avenir, dans 
d’autres territoires français. En ce 
sens, la situation de la médiathèque de 
Roubaix pourrait constituer – si l’on 
n’y prend pas garde et si le monde de 
la lecture publique ne prend pas des 
mesures – le premier exemple d’évic-
tion de l’écrit par l’écran.

1. Nouvelles technologies de l’information et 
de la communication.

Une sociologie,  
un équipement  
et un rapport à la 
modernité spécifiques

La médiathèque de Roubaix 
compte environ 7 % d’inscrits seule-
ment, même si on assiste à une forte 
présence de jeunes scolarisés le mer-
credi et le samedi. En ce sens, 27 % 
des personnes interrogées dans le 
cadre de l’enquête déclarent venir ou 
être venues à la médiathèque.

Comparée à la population roubai-
sienne, la sociologie des fréquentants 
de la médiathèque est somme toute 
relativement classique ; elle s’avère 
ainsi plus jeune que la moyenne (41 % 
contre 31 % pour la population) et plus 
diplômée (37 % sont diplômés du su-
périeur contre 22 % dans l’ensemble 
de la population).

Dans le même temps, on observe 
que la médiathèque n’est pas excluante 
en termes d’origine. En effet, la ques-
tion de la langue parlée dans le foyer 
montre que 33 % des Roubaisiens par-
lent une autre langue en plus du fran-
çais. Cette question offre l’opportunité 
de déterminer les personnes d’origine 
étrangère ou issues de l’immigration 
qui conservent un lien avec leur pays 
d’origine et qui de ce fait montrent 
une plus grande pratique des nouvel-
les technologies afin de communiquer 
de manière économique à longue dis-
tance. On note que, pour ce qui est des 
fréquentants, on obtient quasiment le 
même résultat (34 %).

Cela tend à démontrer que, si la 
sélection sociale classique s’opère à la 
médiathèque de Roubaix, elle n’exclut 
pourtant pas en terme « ethnique », 
montrant par là même la dimension 
universelle de l’équipement. Autre-
ment dit, la médiathèque ne s’est pas 
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Ainsi, 66 % des personnes in-
terrogées déclarent une pratique ré-
gulière d’internet ; elles sont 89 % 
parmi les 15-29 ans et 75 % parmi les 
fréquentants de la médiathèque. On 
assiste, comme c’est le cas de manière 
générale en France, à la capitalisation 
des pratiques. De fait, ceux qui lisent 
le plus sont aussi ceux qui pratiquent 
le plus internet et utilisent le plus les 
nouveaux supports, sauf en ce qui 
concerne les jeunes fréquentants, qui 
ne sont que 81 % à utiliser internet ré-
gulièrement, soit moins que l’ensem-
ble des jeunes de la ville. Cela pose 
question, car l’effet de capitalisation 
des pratiques n’existe pas dans ce cas, 
surtout lorsque l’on constate que les 
jeunes de la ville sont de faibles lec-
teurs. Pour exemple, 21 % des jeunes 
roubaisiens ne lisent aucun livre dans 
le mois et 32 % un seul, alors que, 
parmi les jeunes fréquentants, ils ne 
sont que 4 % à ne lire aucun livre et 
29 % un seul livre.

Cependant, lorsque l’on regarde de 
près ces résultats, on s’aperçoit que les 
individus qui déclarent les pratiques 
les plus modernes ne sont pas cette 
fois-ci les fréquentants de la média-
thèque mais les jeunes de Roubaix, et 
cette remarque s’applique également à 
un certain nombre de résultats concer-
nant l’ensemble de la population. On 
note que si, en matière de film ou de 
captation d’information, les fréquen-
tants montrent une pratique plus im-
portante, ce n’est pas le cas pour des 
pratiques comme l’achat en ligne, le 
téléchargement, le chat ou le jeu en 
ligne.

À ce titre, nous avons posé des 
questions sur les différentes pratiques 

DVD, internet) est payante, alors que 
l’emprunt des documents sur support 
papier est gratuit. De ce fait, seuls 
14 % des fréquentants utilisent les col-
lections sonores, et 12 % les DVD, ce 
qui est peu, alors que dans le même 
temps, ils sont 51 % à déclarer em-
prunter des livres.

Ces résultats sont d’autant 
plus structurants que chacun sait 
qu’aujourd’hui, parmi ceux qui lisent 
peu, l’attractivité d’une médiathèque 
peut être la « captation » de ces nou-
veaux supports. Ici, le prix est dissua-
sif et, de ce fait, la médiathèque entre 
en concurrence directe avec internet et 
les nouvelles pratiques qu’il permet.

Autre spécificité roubaisienne, la 
concurrence entre équipements cultu-
rels : la médiathèque, qui en règle gé-
nérale constitue le lieu culturel le plus 
connu de la ville, est concurrencée 
ici par le musée de la Piscine, consa-
cré à l’art moderne, qui obtient 31 % 
de notoriété spontanée, contre 8 % 
pour la médiathèque. Ces résultats 
démontrent que la médiathèque de 
Roubaix est, dans la mémoire collec-
tive, supplantée par la communication 
du musée, qui a la charge d’améliorer 
l’image de la ville aussi bien auprès de 
ses habitants qu’à l’extérieur.

Nouvelles technologies et 
spécificités sociologiques

Les spécificités sociologiques et 
celles de l’équipement en tant que tel 
sont complétées par le rapport des 
Roubaisiens à la modernité au travers 
d’un de ses marqueurs : les nouvelles 
technologies.

transformée en club pour « natifs » 
comme on peut l’observer dans cer-
tains équipements similaires.

Il convient cependant de préciser 
qu’à Roubaix, la présence de person-
nes d’origine étrangère n’est pas spé-
cifiquement liée à la précarisation, 
alors qu’il est souvent observé que la 
catégorie sociale la moins favorisée 
est également celle qui compte la plus 
forte présence de personnes d’origine 
étrangère. En effet, à Roubaix, on 
compte 34 % des cadres supérieurs et 
intermédiaires qui parlent une autre 
langue en plus du français dans leur 
foyer, et ils sont 33 % pour l’ensemble 
de la ville. Cette donnée est impor-
tante, car la répartition sociologique 
n’est pas spécifiquement ethnicisée, 
comme en témoigne la fréquentation 
de la médiathèque.

Parallèlement à ces données socio-
logiques, il s’avère que la médiathèque 
de Roubaix a la particularité d’avoir 
été moderne. En effet, la ville de Rou-
baix, précurseur au regard d’autres 
communes, a construit sa bibliothè-
que dans les années soixante-dix. Par 
voie de conséquence, cette dernière ne 
correspond plus à une médiathèque 
d’aujourd’hui. Architecturalement, 
elle n’offre pas de transparence, ne 
donnant pas ainsi à voir à ceux qui 
ne savent pas ce que l’on peut y faire. 
De surcroît, son organisation – en 
étage, avec des départements autono-
mes – n’offre pas d’interdisciplinarité 
aisée. Plus délicat encore, l’utilisation 
des « nouveaux supports » (vidéo, CD, 

Les différentes pratiques relatives à internet

Ensemble 15-29 ans Fréquentants

Envoyer ou recevoir des mails 84 % 87 % 89 %

Communiquer via un chat 67 % 81 % 65 %

Faire des recherches documentaires 84 % 86 % 89 %

Pour les loisirs 82 % 88 % 89 %

Pour des informations pratiques 88 % 91 % 93 %

Télécharger de la musique ou des films 36 % 57 % 32 %

Pour l’actualité 64 % 68 % 69 %

Pour faire des achats 53 % 55 % 46 %

Pour jouer en ligne 25 % 36 % 22 %

Cette étude de SCP communication a 
été réalisée auprès d’un échantillon de 
1 003 personnes. Cet échantillon est consti-
tué d’une part de 801 personnes représen-
tatives par catégorie de sexe, d’âge, de 
profession et par commune de résidence 
de l’ensemble de la population de la ville 
de Roubaix et en complément des villes 
limitrophes. Cet échantillon a été établi 
d’après les statistiques de l’Insee, recen-
sement général de la population de 1999. 
L’échantillon est constitué d’autre part de 
202 personnes inscrites à la médiathèque 
de Roubaix, choisies de façon aléatoire 
parmi l’ensemble des inscrits. Les inter-
views ont eu lieu par téléphone du 10 au 
16 mars 2009.
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sources électroniques. Mais ce n’était 
pas le cas jusqu’à présent en bibliothè-
que municipale, au sein de laquelle la 
lecture de loisir ou l’emprunt de do-
cuments numériques pour son plaisir 
demeurent une posture majoritaire.

À Roubaix, la conjonction d’une 
population jeune, de pratiques d’inter-
net régulières, et d’une médiathèque 
dont l’offre n’est plus en lien avec la 
réalité sociologique de ses publics, fait 
qu’internet devient une pratique cultu-
relle alternative à la médiathèque et 
non complémentaire.

L’enjeu va alors être de rendre de 
nouveau la médiathèque attractive, 
car internet ne peut pas remplacer le 
rôle de sélection des bibliothécaires et 
ne permet pas des découvertes aussi 
aisément qu’une médiathèque. Le son-
dage de SCP Communication montre 
que les jeunes qui ne vont pas en mé-
diathèque ne sont pas pour autant dé-
pourvus de pratiques culturelles. Ce-
pendant, celles-ci s’avèrent faibles et le 
risque de « communautarisation » au 
sens large du terme de ces pratiques, 
au cours desquelles on va télécharger, 
écouter, regarder ce que l’on connaît 
déjà, est réel. De surcroît, la sociabilité 
physique d’une médiathèque ne peut 
pas être remplacée par la toile. Pour 
toutes ces raisons, la médiathèque de 
Roubaix se doit d’évoluer afin que le 
public roubaisien pense de nouveau à 
cet équipement. •
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de cette population et surtout le besoin 
d’échanger au-delà de nos frontières à 
un coût modéré (Roubaix est la ville 
de plus de 100 000 habitants la plus 
pauvre de France), les pratiques d’in-
ternet s’avèrent logiquement un peu 
plus prégnantes qu’ailleurs et surtout 
plus diversifiées. Les chats, l’utilisation 
du téléphone via internet, sont sans 
doute plus présents car plus utiles 
qu’à d’autres typologies de population. 
Cette utilisation d’internet fait que la 
multiplication des pratiques avec ces 
outils est plus développée que d’habi-
tude.

Autre phénomène : l’organisation 
de la médiathèque et surtout le fait de 
devoir payer 18 € par personne pour 
accéder aux fonds sonore, vidéo et 
numérique est visiblement excluant. 
D’un côté, le fréquentant doit faire 
face à un coût relativement consé-
quent ; de l’autre, il a accès à une gra-
tuité ou quasi-gratuité, à laquelle il 
convient d’ajouter le choix très large 
accessible sur internet alors qu’il est 
par définition limité à la médiathèque, 
même si les fonds de celle de Roubaix 
sont conséquents.

Habitude d’utilisation d’un côté, 
coût contre gratuité de l’autre, ont 
pour conséquence un effet d’éviction 
de la médiathèque en faveur d’inter-
net dès lors qu’il y a concurrence. 
Qu’il s’agisse de téléchargement de 
musique, de films et même de recher-
che documentaire type Wikipédia, on 
s’aperçoit qu’internet prend le pas, 
pour la population roubaisienne dans 
son ensemble et surtout parmi les jeu-
nes, sur la fréquentation de la média-
thèque.

Un réel effet d’éviction

Depuis que SCP Communication 
mène des études relatives à la lecture 
publique, c’est la première fois que 
nous rencontrons un réel effet d’évic-
tion. En règle générale, la capitalisa-
tion des pratiques demeure encore le 
phénomène dominant qui fait qu’in-
ternet se place en complémentarité et 
non en concurrence avec les médiathè-
ques. Certes, le phénomène existe en 
bibliothèque universitaire ; en effet, on 
observe que les fonds papier commen-
cent à être moins utilisés que les res-

relatives à internet, comme l’illustre le 
tableau en page 55.

Ces résultats montrent que les 
pratiques des fréquentants en matière 
d’internet ne diffèrent que peu de 
 celles de l’ensemble de la population. 
De plus, pour ce qui concerne les pra-
tiques les plus modernes telles que 
communiquer via un chat, acheter en 
ligne, jouer ou télécharger, l’ensem-
ble des habitants, et plus encore les 
jeunes, a des pratiques plus impor-
tantes que les fréquentants de la mé-
diathèque. Cela signifie qu’à Roubaix 
être fréquentant de la médiathèque ne 
constitue pas un marqueur de moder-
nité ; pire encore, les non-fréquentants 
ont une telle capacité de captation de 
documents que la médiathèque ne 
semble plus utile.

Pour preuve, à la question « Com-
ment vous procurez-vous les documents 
que vous lisez ? », les résultats montrent 
que, pour les plus jeunes, la captation 
de documents ou d’information et la 
sociabilité ne passent pas spécifique-
ment par la médiathèque (22 %). De 
plus, on observe que la faible pratique 
de lecture a pour conséquence que les 
amis (25 %) et la famille (22 %) sont 
des pourvoyeurs plus importants de 
documents. De surcroît, le télécharge-
ment, minoré dans les déclarations à 
cette enquête en raison de son illéga-
lité, constitue une pratique importante 
et rend l’utilité de la médiathèque lar-
gement moindre.

En réalité, il semble que nous pou-
vons affirmer qu’à Roubaix – certes 
de manière plus prononcée –, mais 
comme partout dans les pays dévelop-
pés, les bibliothèques ont perdu leur 
quasi-monopole d’offre documentaire 
gratuite ou quasi gratuite.

Au-delà des chiffres : 
créer un nouveau 
rapport à l’équipement

Chacun l’aura compris, nous som-
mes à Roubaix en présence de plu-
sieurs phénomènes qui se conjuguent. 
En premier lieu, la présence impor-
tante de personnes d’origine étrangère 
apporte sans doute une modernité 
plus forte que la moyenne dans les 
pratiques d’internet. Entre la jeunesse 


